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Le Paris des Orgues 

_______________________________ 
 

Partant du constat du nombre très important de grandes orgues implantées dans Paris, l’association « le 
Paris des Orgues » voit le jour en mars 2009. 

Les objectifs 
- Patrimonial 

La capitale française  possède un patrimoine unique au monde de plusieurs centaines d’instruments, dont 
130 sont la propriété de la Ville. Ils permettent de faire entendre toute la musique d’orgue du XVIIe au 
XXIe siècle. 
 
- Pédagogique 
Par des actions appropriées, faire découvrir aux enfants l’histoire et le fonctionnement du « roi des 
instruments ». Sensibilisation dans les écoles et collèges. Des actions sont en cours dans deux collèges 
depuis l'année 2009. Un projet pédagogique « orgue et histoire des arts » est effectif dans plusieurs écoles 
primaires depuis la rentrée 2010. Une action de rapprochement des orgues des conservatoires par des 
élèves de 6ème de collège est en cours. 
 

- Promotion des jeunes talents 
Favoriser la découverte et la connaissance des jeunes organistes 
 
- Enrichissement du répertoire 
Susciter la création de nouvelles œuvres pour l’instrument 
 
- Touristique 
Ajouter une composante musicale de grande qualité au palmarès touristique et au renom de la capitale. 
 

Informations pratiques 
___________________________________ 

Association Le Paris des Orgues 
4 rue de la Plaine, bât C appt RC5 
75020 Paris 
 
E-mail : contact@leparisdesorgues.fr 
Tel : 01.77.11.01.48 
www.leparisdesorgues.fr 
 
Président : Jean-François Guipont   
Secrétaire : Philippe Duris 
Trésorière : Geneviève Rochelimagne  

 

La ville de Paris a été qualifiée de « capitale mondiale des orgues » par Bertrand 

Delanoë, Maire de Paris, dans la préface de l’ouvrage  « Les Orgues de Paris »  publié par l’Action 
Artistique de la Ville de Paris, première édition 1992
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Samedi 5 octobre 
 

 

10h45  ̶  11h30  
 Eglise Saint-Vaast à Béthune 
 Organiste : Bernard Hédin 
     
 pages 9-10 
 

 

 

12h45  ̶  14h30 
Déjeuner au restaurant Najeti 
du château de Tilques                     
      
page 12 
 

 

 

         15h – 15h45          
         Eglise St-Médard de  
         Tournehem-sur-la- Hem 
         Organiste : François Lombard 
 
           pages 13-14 

 

 

           16h15 – 17h 
           Cathédrale de Saint-Omer 
           Organiste : Sophie Rétaux 
 
              pages 15 à 17 

 

 
Vers 17h, 17h30 : dépôt des bagages à l’hôtel, puis visite guidée de la ville 

 

 

           Nuit à l’hôtel Ibis centre 
           Saint-Omer 
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Dimanche 6  octobre 

 
 

 

        8h45  ̶  10h  
       Visite guidée de Saint-Omer (suite) (facultatif) 
              
     
       Départ en autocar depuis l’hôtel à 10h précises 
 

 
 
 

 

    10h15  ̶  12h30  
    Visite du musée de la Coupole 
    Déjeuner sur place (12h30, 14h) 
     
      
 

 
 

 

    15h   ̶ 17h15 (17h30)  
    Visite guidée du Louvre Lens 
     
     
 
      
 

 

Retour en autocar à Paris pour 20h 

(horaire pouvant varier suivant les difficultés de circulation) 

 

 

Quelques repères culturels (pages 17-18) 

 

Un peu d’histoire… (pages 19 à 21) 

 

Brève histoire de St-Omer (pages 21-23)  
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Samedi 5 octobre  

Dès 7h45 : Rendez-vous devant le 112 rue de Maubeuge, le long des voies de la Gare du Nord  
8h précises : Départ en autocar (autocars Suzanne) 

Description du trajet Paris-Béthune 
L’autocar emprunte l’autoroute A1. A partit du péage de Senlis, que nous laissons sur notre gauche, nous entrons en 
Picardie.  Nous entrons aussi ici sur le territoire de la dynastie des Valois, branche cadette de la dynastie capétienne qui 
régna sur le royaume de France de 1328 à 1589 (fin du règne d’Henri III). Elle succède aux Capétiens directs et précède 
les Bourbons, dont le règne débute avec Henri IV.  
Le territoire, qui recouvre les départements actuels de l’Oise et de l’Aisne, se déploie au nord-est sur notre droite. Les 
cités les plus connues, hormis Senlis sont Crépy-en-Valois et Villers-Cotterets. 
On peut apercevoir la ruine de la tour du château de Montépilloy 
 

 

 
 

Pause à l’aire d’autoroute d’Assevillers à 130 km de Paris 
Trajet Assevillers-Béthune (90 km) 
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Après l’embranchement A1-A26 au niveau d’Arras, l’autocar prend l’A26 vers Calais 

 
Le Mémorial canadien de Vimy 
Environ 15 km après la bifurcation A1-A26, apercevoir sur la droite le monument entre deux rangées 
d’arbres : 

 

Ce monument représente l'hommage le plus impressionnant que le Canada a rendu à ceux de ses citoyens qui ont 
combattu et donné leur vie au cours de la Première Guerre mondiale, 
Points culminants stratégiques, offrant des vues imprenables sur le bassin minier, les collines de l’Artois qui furent à 
plusieurs reprises le cadre de violents et sanglants combats.  Le Mémorial canadien de Vimy est le plus prestigieux des 
monuments canadiens d’Europe, devenu terre canadienne  « un don de la nation française au peuple canadien » et 
symbole de l'histoire internationale, sur lequel sont gravés les noms des victimes des combats. Il a été élevé à la mémoire 
des 66000 jeunes canadiens ayant laissé leur vie ici et en France et commémore la bataille du 9 avril 1917. On prétend 

parfois que cette terre fait partie du Canada. Ce n'est pas rigoureusement exact. En 1922, le gouvernement français a 

accordé « au Gouvernement du Canada, gracieusement et pour toujours, le libre usage de la terre, exempte de toute 

forme de taxe ». Contrairement à ce qui se passe pour une ambassade, le lieu est soumis aux lois de la France et la 

police française est chargée d'y maintenir la loi et l'ordre                                              .                            

Le Monument fait plus qu'indiquer l'emplacement des combats dont les Canadiens tirent plus de fierté que de toute autre 
opération de la Première Guerre mondiale. II représente un hommage à tous ceux qui ont combattu pour leur pays durant 
ces quatre années de guerre et, en particulier, à ceux qui ont donné leur vie.  

La Colline de Notre-Dame de Lorette 
Peu après Vimy, au début de la descente sur Lens, apercevoir à gauche la colline. D'octobre 1914 à octobre 1915, 
la colline de Lorette, située sur le territoire d'Ablain-Saint-Nazaire, fut l'objet de luttes farouches entre l'armée française 
et l'armée allemande.  Cette position dominante, qui ne s'élève qu'à 165 m au-dessus du niveau de la mer, offre un 
observatoire exceptionnel sur le bassin minier au nord, et la plaine d'Arras au sud.  

En une année, 188 000 soldats, dont 100 000 français, sont morts pour défendre ou prendre « l'éperon de Notre-Dame-
de-Lorette » 
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D'octobre 1914 à octobre 1915, la colline de Lorette, située sur le territoire d'Ablain-Saint-Nazaire, fut l'objet de luttes 
farouches entre l'armée française et l'armée allemande.  

La nécropole nationale de Notre-Dame-de-Lorette est un cimetière militaire et mémorial français situé sur la colline 
éponyme, à 165 mètres d’altitude, sur le territoire de la commune d'Ablain-Saint-Nazaire près de Lens, dans le 
département du Pas-de-Calais.  
Inaugurée en 1925, elle commémore les milliers de combattants morts sur un des champs de bataille les plus disputés de 
la Première Guerre mondiale entre octobre 1914 et septembre 1915. Environ 45 000 combattants y reposent, dont la 
moitié dans des tombes individuelles. Le site, comprenant le cimetière, la basilique, la tour-lanterne et le musée, a une 
superficie de plus de 25 hectares. C'est la plus grande nécropole militaire française.  

 

  
À l'occasion du centenaire de la Grande Guerre, le 11 novembre 2014, a été inauguré un mémorial international 
comportant les noms de 600 000 soldats tombés sur le sol du Nord et du Pas-de-Calais entre 1914 et 1918. Il est 
dénommé Anneau de la Mémoire et situé sur les bords de la colline de Notre-Dame-de-Lorette.  

Depuis le 9 juin 2015, Lens 14 - 18 Centre d'Histoire Guerre et Paix retrace chronologiquement et thématiquement les 
événements de la Grande Guerre dans les départements du Nord et du Pas-de-Calais. Ce centre d'interprétation propose 
une vue complète et synthétique des batailles dans les Flandres françaises et l'Artois.  
 
Juste après Vimy, l’autoroute amorce une courbe à droite et descend dans l’ancien pays minier : on aperçoit à droite 
dans la plaine l’agglomération de Lens et Liévin avec ses « terrils », image caractéristique du pays minier. 
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Un peu plus loin sur la gauche, avant d’arriver en Béthune, on aperçoit « Loisinord » un terril reconverti l’hiver 
en…piste de ski !! Cette station de ski « la plus basse de France » culmine à 129m !! Elle existe depuis 1996. 
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10h45 – 11h30  Eglise St-Vaast de Béthune 

Le grand orgue 
 44 jeux, 3 claviers et pédalier 

 

 

Un appel d'offres pour un instrument neuf est lancé sur la 
base d'un document rédigé par Bernard Hédin. La 
réalisation est confiée le 1er septembre 1998 à la firme 
Orgelbau Felsberg (Suisse) sous la direction de Richard 
et Michael Freytag. L'harmonisation est due à Jean-Marie 
Tricoteaux. Sans être une copie d'aucun instrument 
existant, il s'inspire dans sa conception de ce que l'on 
pouvait trouver en Allemagne du Nord vers la fin du 
XVIIe siècle, style d'orgue qui complète ainsi 
parfaitement le patrimoine déjà existant dans le Nord-
Pas-de-Calais, riche en orgues baroques français et 
flamands, de transition, romantiques, symphoniques et 
contemporains. 

Construit pour un coût total de 654 372 euros, il a été inauguré du 28 septembre au 9 octobre 2001 par Jean-Marie 
Tricoteaux, Jean Boyer, Michel Chapuis, Bernard Foccroule, Olivier Latry, Philippe Lefebvre, Michel Alabau, Nicolas 
Bucher, Ghislain Leroy, David Gallois, Bernard Hédin, Étienne Vallin, Luc Weeger, les Swingle Singers, et l'orchestre 
d'harmonie de Béthune. 
 

Bernard Hédin 

 

 
Parallèlement à ses études secondaires, Bernard Hédin entre au CNR de Lille puis 
dans la classe d’orgue de Michel Chapuis au CNR de Besançon. Il obtient plusieurs 
médailles d’or et prix de perfectionnement dans ces deux établissements (orgue, 
formation musicale, écriture). Dès 1984, Il participe aux côtés de Pierre Host et 
Philippe Lefebvre à la mise en place d’une politique régionale en faveur de l’orgue en 
Nord Pas-de-Calais. Il réalise et coordonne l’inventaire des 526 orgues de cette 
région : deux tomes sont publiés dans les cahiers du patrimoine (Pas-de -Calais et 
Flandre). Il assure l’organisation des premières journées nationales de l’orgue à Lille, 
crée les concours d’orgues Alexandre Guilmant de Boulogne-sur-Mer, de Wasquehal 
et met en place la saison « les orgues chantent en Pas-de-Calais ». 
En qualité de technicien conseil auprès du Ministère de la Culture (orgues classés, 
non classés ou neufs), il impulse et suit jusqu’en 2000 la restauration ou la 
construction d’une vingtaine d’instruments d’esthétiques différentes dont Lens, 
Boulogne, Béthune, Saint-Omer, Auxi-le Château, Nielles les Ardres…  

Militant associatif, il est l’organisateur depuis 2006 du concours international d’orgue Pierre de Manchicourt 
(Béthune/Saint-Omer). Le Département du Pas-de-Calais lui confie la direction artistique du festival Contrepoints 62 en 
2009 et de Point d’Orgue en 2016.  
Bernard Hédin enseigne au CRC de Lens et manage l’école municipale de musique de Béthune. Il est co-titulaire des 
orgues de Béthune, Lens et Lorette. 
 

Programme musical de Bernard Hédin 
Jan Pieterszoon SWEELINCK (1562-1621)  
Toccata en la 

Choral avec variations « Ma jeune vie a une fin » 
Jehan ALAIN (1911-1940) Variations sur un thème de Clément Janequin  

Dietrich BUXTEHUDE (1637-1707) Passacaille en ré  BuxWV 161 

Jean-Sébastien BACH (1685-1750) Choral “Wen nur den lieben Gott lässt walten”  BWV 642 
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L’église Saint-Vaast 
 

 

L'église Saint-Vaast de Béthune date des années 1920. Qu'elle 
soit si récente illustre bien le passé douloureux de la ville. En 
502, une première église a été édifiée à Béthune. Plus près de 
nous, au XVe siècle, la ville prospère grâce au commerce ; 
ses fortifications se développent. En 1533, Charles Quint fait 
ériger une église intra-muros dédiée à saint Vaast. Celle-ci est 
complètement détruite en 1918 par les bombardements 
allemands... qui vont raser 90% du centre-ville. Reconstruite 
de 1924 à 1927 par l'architecte lillois Louis-Marie 
Cordonnier, la nouvelle église resplendit aujourd'hui d'une 
magnifique architecture romano-byzantine «revisitée». De 
grands artistes ont pris part à sa décoration : Réal del Sarte  
pour la statuaire, le maître-verrier Charles Champigneulle et 
le peintre Henri Pinta pour les vitraux. En 2001, un nouvel 
orgue en chêne, de facture suisse romande, a pris place sur la 
tribune. 

 
 
Trajet de Béthune au restaurant 
Si l’horaire le permet, l’autocar nous conduira de Béthune au Château de Tilques par les routes intérieures en évitant 
l’autoroute. Ainsi nous traverserons la plaine de Flandre, en passant par Aire-sur-la Lys. Peu avant Aire, sur la droite de 
la route, si la météo est claire, nous apercevrons vers le nord, successivement de la droite vers la gauche, les 
« sommets » de la région : 
Le Mont Noir, 152m (voir pages 17,18, notes sur Marguerite Yourcenar), puis le Mont des Cats, 164m, et enfin le Mont 

Cassel, 176m. 

Le Mont des Cats doit son nom, non pas à des chats, mais au peuple germain les Cattes, qui s’établirent dans la région 
au Vème siècle. Au sommet, le panorama est très large : « le site est fort beau et la vue s’étend jusqu’à trente lieues tout 

autour de la montagne : les curieux et les amateurs des beaux sites, des vues très étendues, s’y transportent de fort loin, 

afin de compter ces trente villes qui peuvent se distinguer du haut de cette montagne… » Histoire des Trappistes, 1841. 
Comme dans de nombreuses contrées de notre pays, on y trouvera….le fromage et la bière !! 
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Cassel a été élu "village préféré des Français", mardi 19 juin 2018, lors du concours lancé par l'émission de Stéphane 
Bern. Petite ville avec beaucoup de caractère et de charme, c’est l’ancienne capitale de la Flandre française. Son histoire 
est riche. On retiendra simplement qu’en  octobre 2014 l’état-major du général Foch, futur maréchal, s’y installa. De 
Cassel, la vue s’étend jusqu’à la mer.  Le général observait ainsi l’ensemble des lignes allemandes. 

 
La porte d’Aire à Cassel 

 

Traversée d’Aire-sur-la-Lys 
Ville à l’histoire mouvementée, appartenant successivement au cours des siècles au comté de Flandre, au comté d'Artois, 
au duché de Bourgogne puis aux Pays-Bas espagnols, elle est définitivement rattachée à la France par le traité d'Utrecht 
(1713). Elle comporte pas moins de 23 monuments historiques, dont le baillage, datant de 1600, ayant abrité le tribunal 
du bailli. La collégiale St-Pierre, de style gothique, abrite un orgue remarquable du XVIIème siècle (un des nombreux 
instruments d’exception de cette région !)  

             
                                     Le baillage                                                                    la collégiale St-Pierre 
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12h45 - 14h30  Déjeuner au Château de Tilques 
 

 

                                                                        Le restaurant Najeti du Château 

Le Vert Mesnil est le restaurant du Najeti Hôtel Château Tilques. Il est situé dans les anciennes dépendances 
du 17ème siècle. Il dispose d'une salle à manger et d'une terrasse ouverte l'été. 
Le chef propose une cuisine du marché concoctée avec des produits du terroir. 
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15h – 15h45  Eglise St-Médard de Tournehem-su-la-Hem 

Le grand orgue 
 27 jeux, 2 claviers et pédalier 

 

 

C’est le 7 mars 1792 que l’orgue du prieuré Saint-André-
lez-Aire près d’Aire-sur-la-Lys est adjugé à la paroisse de 
Tournehem pour la somme de 2434 livres 6 sols. On ne 
connaît pas le facteur qui a construit cet instrument dont le 
buffet de style Louis XV porte la date de 1755. Après son 
rachat par la paroisse, il est remonté par le facteur d’orgue 
Jean-François Guilmant. Il ne subit aucune transformation 
jusqu’en 1850, date à laquelle le facteur Van Peteghem 
entreprend un relevage et remplace la tierce du positif par 
un dessus de flûte traversière 8. Classé monument 
historique en 1911 pour le buffet et en 1939 pour la partie 
instrumentale, ce n’est qu’en 1976 que les établissements 
Mulheisen de Strasbourg s’en voient confiés la 
restauration : ils conservent la disposition de 1850 et 
procèdent à l’installation de trois jeux de pédale situés 
derrière l’instrument. Un relevage complet vient d’être 
effectué début 2019 par la même entreprise. 

C’est sans nul doute l’intégration réussie d’influences nordiques à un orgue d’esthétique française classique  
qui donne à l’orgue de Tournehem son charme, son unicité et sa spécificité. 
Buffet et partie instrumentale classés Monuments Historique 

 

François Lombard 
 

 

Après avoir commencé l’orgue et obtenu une médaille 
d’or en 1977 au Conservatoire National de Calais dans 
la classe de Pierre Letaillieur, François Lombard, né en 
1958, poursuit ses études avec les organistes André 
Isoir, Michel Chapuis, Gaston Litaize dans les 
Conservatoires Nationaux de Région d’Orsay, 
Besançon et Saint-Maur des Fossés. Il y remporte les 
plus hautes récompenses (Médailles d’or, Prix 
d’excellence et Diplôme de concertiste à l’unanimité) 
entre 1979 et 1983 et reçoit également une médaille 
d’or d’écriture musicale dans la classe de Pierre Doury 
au C.N.R. de Saint-Maur-des fossés. 

En 1982, il se voit attribuer le Premier Grand Prix d’Interprétation au Concours National de Vernon organisé par le 
Lions Club de France. 
Titulaire du grand orgue de l’église Saint- Pierre de Calais depuis 1984, il est également professeur d’orgue à l’école 
intercommunale de musique d’Hondschoote en Flandres près de Dunkerque. Il donne parallèlement de nombreux 
concerts et a eu l’occasion de se produire à plusieurs reprises dans les plus hauts lieux de l’orgue, tant en France qu’à 
l’étranger (Notre-Dame de Paris, Chartres, Poitiers, Dijon, Saint-Maximin du Var, Bordeaux, Bourges, Rennes, Rouen, 
Festival de Roquevaire, Saint-Paul de Londres, Berlin, etc…). 
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 Il a réalisé également de nombreux enregistrements particulièrement remarqués par la critique spécialisée (Œuvres de 
Bach, Guilmant, Vierne, Duruflé, Cochereau, etc…). 
 Très tôt fasciné par le génie d’improvisation de Pierre Cochereau, ancien organiste de Notre-Dame de Paris décédé en 
1984, il a entrepris d’en reconstituer les improvisations les plus accomplies (éditions Butz, Bonn, Allemagne). Il a 
d’autre part, avec l’organiste Pierre Pincemaille, créé au disque l’œuvre écrite de Pierre Cochereau (Disques du 
Solstice). 
Très attaché à la région Nord-Pas de Calais où il vit, François Lombard est également président de l’Association de 
l’orgue de Tournehem-sur-la-Hem et membre de plusieurs associations d’amis de l’orgue, participant ainsi à la 
promotion de l’orgue dans le Nord de la France. 

 
Programme musical de François Lombard 
Suzan van SOLDT (1586 - ? ) 
Almande Brun Smeedelyn et reprynse (Manuscrit de 1599) 

William BYRD (1543 – 1623) 
"The Battle" (My Ladye Nevells Booke, 1591) 

- The souldiers sommons 

- The marche of footemen 

- The marche of horsmen 

- The flute and the droome 

- The souldiers dance 

- The gaillarde for the victoire 

François ROBERDAY (1624 – 1680) 
Fugue 1ère et Caprice sur le mesme sujet 

François COUPERIN (1668 – 1733) 
Dialogue sur la Voix Humaine - Elévation – Tierce en taille (extraits de la Messe des Couvents) 

Jusepe XIMENEZ (1600 – 1666) : 
Batalla de sexto tono                                                            

 

L’église Saint-Médard 
 

 

L'église Saint Médard a connu bien des 
vicissitudes étant donné l'histoire agitée du village 
de Tournehem où elle est sise, lieu de résidence 
d'Antoine de Bourgogne, le Grand Bâtard, fils 
naturel de Philippe le Bon.  

L’église a bénéficié de ses largesses mais les 
guerres du XVème siècle et le passage des troupes 
de Turenne en 1667 l'ont complètement ruinée.                                 
 
Rebâtie dans la tradition gothique aux XVIIème et 
XVIIIème siècles, son intérêt réside essentiellement 
dans son mobilier exceptionnel. 

 

Le grand retable de l’Ascension est d’origine. Il a été exécuté en 1722 par Antoine-Joseph Piette de Saint-Omer. Le 
chœur possède de superbes lambris et stalles. La chaire est l’œuvre de J.A. Vanderssel. Elle date de 1720, et elle est 
ornée des figures des évangélistes et du Christ, encadrées d’anges sonnant de la trompette. 
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16h15 – 17h15  Cathédrale de Saint-Omer 

Le grand orgue 
 49 jeux, 4 claviers et pédalier 

 

 

Un orgue est construit et installé en 1717. Il a été 
construit par les frères Thomas et Jean-Jacques 
Desfontaines, facteurs d’orgues à Douai. Pendant 
près de 140 ans, divers travaux d’entretien et de 
réparation dénaturent et transforment l’instrument 
original dont diverses interventions et réparations, 
probablement dues aux Guilmant, facteurs à 
Saint-Omer. 
Quant au magnifique buffet, objet d’une 
admiration générale au cours du temps, il est le 
fruit du travail collectif d’une famille de 
sculpteurs et de menuisiers audomarois, les Piette 
: le père, Jean, les fils, Antoine-Joseph et Jean-
Henri. 
Après une visite à Saint-Omer, le 17 avril 1853, 
Aristide Cavaillé-Coll, soumet à Romain de 
Givenchy, membre du conseil de fabrique, un 
devis concernant la restauration, les améliorations 
et la mise à jour de l'instrument ainsi que les 
modalités de paiement. Le document est accepté 
le 12 mai 1853 et signé le 18 mai suivant. Les 
travaux, au coût de 35 000 francs et qui devaient 
débuter immédiatement, sont reportés en 
septembre parce que Cavaillé-Coll a décidé de 
fournir des sommiers neufs.  

 
Il remplace la soufflerie et la mécanique (pose d'une machine Barker) et installe une nouvelle console  
(4 claviers de 54 notes, un pédalier de 27 notes, 13 pédales de combinaison) et 30 jeux neufs. Le 22 octobre 1853, 
Cavaillé-Coll informe le doyen et les membres du conseil de fabrique que l'ancien orgue était harmonisé un ton sous le 
diapason normal. Ces derniers désirent conserver le même diapason, mais finalement se rangent du côté du facteur. Le 
14 octobre 1855, Aristide Cavaillé-Coll avise le conseil de fabrique que l'orgue est complété et demande qu'un comité 
d'experts soit formé pour en assurer la réception. L'instrument est inauguré le 24 juin 1855 par Louis James Alfred 
Lefébure-Wély, organiste de l'église Saint-Sulpice, à Paris. 
À propos de cet orgue, Aristide Cavaillé-Coll a écrit : « Le grand orgue de la cathédrale de Saint-Omer, originalement 

construit sur de vastes proportions par un facteur habile et consciencieux, est un des ouvrages les plus remarquables de 

son temps, tant sous le rapport de la composition instrumentale que sous celui de la forme architectonique… » Cavaillé-
Coll a eu le souci de « redonner à cet orgue le premier rang qu’il a occupé dans les instruments de son siècle. » 
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Sophie Rétaux 
 

 

Après des études musicales au Conservatoire de Douai, Sophie 
Rétaux rejoint le Conservatoire de Lille où elle complète sa 
formation artistique. Elle y obtient les prix d’orgue, de piano et 
d’accompagnement.  A cette même  époque,  deux rencontres 
aussi essentielles que décisives - Jean Boyer pour l’orgue et 
Jean Koerner pour l’accompagnement - vont profondément 
marquer son parcours : Les qualités prodiguées par ces deux 
maîtres (exigence, humilité, passion didactique) deviennent 
alors des valeurs fondatrices de sa personnalité musicale. Un 
Premier prix d’interprétation au concours international de 
Nijmegen (Pays-Bas / 1992), ainsi qu’un second prix au 
concours international de Toulouse (1996) lui permettent 
ensuite d’initier une carrière de concertiste en France et à 
l’étranger (Paris : Notre Dame, La Madeleine, les Blancs 
Manteaux, St Séverin, Basilique St Denis……, 

St Guilhem le désert, Cannes, Laon, Vannes, Quimper, Toulouse , Vienne (Autriche), Nijmegen (Pays-Bas), 
Echt/Alzette (Luxembourg), Bruxelles,  etc …) tout en satisfaisant un besoin indéfectible de polyvalence par une activité 
de musique de chambre tant au piano, qu’à l’orgue ou au clavecin (continuo), et depuis quelques années au pianoforte. 
Elle a notamment développé de prégnantes collaborations avec l’ensemble Continuum (enregistrement d’un CD 
consacré à la musique instrumentale italienne autour de 1600 /Syrius) et des musiciens tels que le flûtiste et compositeur 
Dominique Vasseur (enregistrement de deux CD pour la collection « Signature » de Radio France), le violoniste 
Philippe Couvert (violon solo de la Grande Ecurie et la Chambre du Roy), le violoncelliste Dominique Dujardin, ou le 
percussionniste Jean Claude Gengembre (timbalier solo de l’orchestre Philarmonique de Radio France). Partenaire 
occasionnelle de plus amples effectifs (Orchestre National de Lille, Orchestre de Chambre Amadeus, Chœur de l’Opéra 
de Lille, Ensemble Vocal « Les Eléments »), sa sensibilité aux enjeux de la pratique amateur l’a également et 
ponctuellement rapprochée de Chœurs non professionnels.  
Sophie Rétaux est titulaire des grandes orgues Aristide Cavaillé-Coll de la cathédrale Notre Dame de St Omer. C’est 
pour cet instrument exceptionnel, témoin précieux de l’art et de l’œuvre du célèbre facteur parisien, qu’elle a entrepris 
un travail de transcription d’œuvres majeures du répertoire de musique de chambre ou symphonique des périodes post-
romantique et moderne.  
 Après avoir longtemps occupé le poste d’accompagnatrice de la classe de chant au Conservatoire de Lille, elle est 
nommée professeur d’orgue en 2012 au sein de ce même établissement. Elle enseigne l’orgue et le pianoforte à l’ESMD 
(Pôle Supérieur) de Lille, et s’y investit dans une démarche de sensibilisation des étudiants pianistes aux instruments 
historiques. 

 
Programme musical de Sophie Rétaux 
Gabriel PIERNE (1863 - 1937) 
Prélude op 29/1 extrait des Trois Pièces pour orgue 

Piotr Illitch TCHAIKOVSKI (1840 – 1893) 
Danse des mirlitons (extrait du ballet “Casse Noisette”) 

Extrait du ballet “Le Lac des Cygnes” 

Léon BOËLLMANN (1862 – 1997) 
Suite Gothique (Introduction – Menuet – Prière à Notre-Dame – Toccata) 
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La Cathédrale Notre-Dame 
 

 

La cathédrale de Saint-Omer est un grand édifice 
gothique construit sur une fondation monastique due à 
Saint Omer, vers 643. Certaines parties de l'édifice 
datent du 13ème siècle, notamment les bras du 
transept et le chœur. Mais l'ensemble de cette église 
date plutôt du 15ème siècle, notamment la nef 
principale et ses parties hautes. Ses dimensions sont 
dans le même rapport que celle de la pyramide de 
Khéops. Elle mesure 103 mètres de long, la largeur de 
sa nef, y compris les chapelles latérales, est de 30,5 
mètres, sa largeur aux transepts est de 53 mètres, quant 
à sa hauteur sous voûte, elle est de 23 mètres. 
Le transept a une longueur de 51,6 mètres. La 
cathédrale présente un plan en forme de croix latine. 
Comme celle de Chartres, elle est désaxée de 47° par 
rapport à l’Orient. Le carré formé par les quatre 

colonnes du chœur se confond avec les quatre points cardinaux. Le chœur et les chapelles rayonnantes sont inclinés de 
4° par rapport à l’axe de la nef. La façade occidentale est constituée par une seule tour carrée massive qui fut dressée de 
1490 à 1516 et qui occupe deux travées de la nef. Cette tour carrée n’est pas très haute (55 mètres) mais, perchée sur sa 
colline de 20 mètres, elle domine le plat pays qui l’entoure de ses arcatures gothiques et de ses tourelles, qui lui donnent 
un air de cathédrale anglaise. La tour abrite cinq cloches, dont un bourdon de six tonnes. Un carillon de 13 cloches 
annonce les heures depuis 1963. Le portail sud du transept est le plus célèbre : il date du début du 13ème siècle. Son 
tympan est orné d'un Jugement Dernier. 

 
 
Quelques repères culturels 
 

Musique : Jehan Titelouze, organiste 
Considéré comme le fondateur de l'école d'orgue française, Jehan (ou Jean) Titelouze (1563-1633) est né à Saint-Omer, 
dans une famille de musiciens établie dans la ville depuis le début du XVIe siècle. Il a passé presque toute sa carrière à 
Rouen où il fut tout à la fois chanoine et organiste de la cathédrale. Il développa en parallèle une réelle expertise en 
facture d'orgue, et trouva même le temps de se consacrer, activement et non sans succès, à la poésie. Il a publié deux 
livres d’orgue sur les hymnes de l’Eglise et le Magnificat. Ses quatre messes pour orgue ont été retrouvées récemment 
en 2016. 
On sait peu de choses sur sa formation musicale mais à l'évidence il eut la possibilité d'assimiler la discipline des 
polyphonistes franco-flamands. De plus il semblerait qu'il ait été en contact avec des musiciens anglais, ce qui lui aurait 
permis de connaître l'art de quelques grands virginalistes et organistes d'outre-Manche. 
Ce qui est sûr, c'est qu'il exercera à travers ses œuvres une influence majeure sur plusieurs générations d'organistes 
compositeurs, à commencer par les Nivers, Lebègue et d'Anglebert. Il fut un interprète très prisé en raison de ses talents 
d'improvisation et de sa virtuosité. Ses œuvres en font l'un des plus importants compositeurs français de musique sacrée 
du début du baroque. Il est souvent considéré comme le père de la musique d'orgue française. 
 

Littérature : Marguerite Yourcenar  
Marguerite Antoinette Jeanne Marie Ghislaine Cleenewerck de Crayencour  est née en 1903 à Bruxelles, d'un père 
originaire de la Flandre française et issu d'une famille de l'ancienne bourgeoisie, Michel Cleenewerck de Crayencour, et 
d'une mère, Fernande de Cartier de Marchienne, appartenant à la noblesse belge,  qui meurt dix jours après 
l’accouchement. Elle sera connue dans le monde des lettres du XXème siècle comme Marguerite Yourcenar 
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(anagramme de Crayencour). Marguerite est élevée chez sa grand-mère paternelle Noémi Dufresne 
 (dont elle fait, dans Archives du Nord, un portrait acide). Elle passe ses hivers à Lille et ses étés, jusqu'à la Première 
Guerre mondiale, dans le château familial situé au Mont Noir dans la commune de Saint-Jans-Cappel (Nord), construit 
en 1824 par son arrière-grand-père Amable Dufresne (1801-1875) et qui restera la propriété de la famille Dufresne 
jusqu'à la mort de Noémi en 1909. Michel Cleenewerck de Crayencour, le père de Marguerite Yourcenar, le vend en 
1913, peu de temps après en avoir hérité. Le château sera détruit lors des combats de la Première Guerre mondiale. 
 

 
                                                              Le château du Mont-Noir 

Marguerite est élevée aussi par son père. Elle accompagne cet homme cultivé et anticonformiste dans ses voyages : 
Londres pendant la Première Guerre mondiale, le Midi de la France, la Suisse, l'Italie où elle découvre avec lui la Villa 
d'Hadrien à Tivoli. Marguerite Yourcenar est considérée comme romancière, nouvelliste et autobiographe ; elle est aussi 
poétesse, traductrice, essayiste et critique littéraire. Elle entre à l’Académie Française (première femme) en 1980. Ses 
œuvres les plus connues sont les Mémoires d’Hadrien et l’Oeuvre au Noir. On peut citer aussi Alexis ou le traité du 

vain combat (son premier roman), et Souvenirs Pieux et Archives du Nord, récits dans lesquels elle retrace son enfance. 
Elle part aux Etats-Unis en 1939, acquiert la nationalité américaine en 1947. Elle décède dans le Maine en 1982. 
 

                             Saint-Omer                                       Cassel                  Mont Noir               Saint-Jans Cappel 

 
                                            Thérouanne                    Aire-sur-la-Lys               Béthune                           

Le mont Noir est une colline culminant à 152 m d'altitude dans les monts des Flandres à quelques centaines de mètres de 
la frontière franco-belge et à quelques kilomètres de Bailleul. Il tire son nom de la présence d'une forte concentration du 
pin noir dans le bois qui couvre ce relief. 
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Un peu d’histoire…. 
Mais d’abord un peu de géographie ! 
La région que nous abordons se situe dans l’extrême nord de la France, et comprend les deux départements actuels du 
Nord (59) et du Pas-de-Calais (62). Nous passerons les deux jours dans le Pas-de-Calais. 

 

 
Nous resterons dans la région de l’Artois, en approchant la Flandre : 

 

 

      Saint-Omer           Aire-sur-la Lys                Béthune       Lens 
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Une histoire longue et tourmentée ! 

De nombreux envahisseurs et bien des civilisateurs sont passés par les terres qui forment désormais la région des Hauts-
de-France : Celtes, Romains, Barbares et Vandales, Francs, Mérovingiens, Carolingiens, Normands, puis, tour à tour, 
Anglais, Espagnols, Autrichiens et Prussiens. Chemin faisant, se révèlent encore les traces de leur passage. Plus 
profondes encore sont les empreintes sanglantes des deux guerres mondiales, qui ravagèrent la région. Dans leur histoire 
mouvementée, ces terres ont aussi vu naître des personnalités hors du commun, saint Martin, Robespierre ou le général 
de Gaulle… 

 
Celtes et Romains 
Vers 300 av. J.-C. – Des Celto-Germains, les Belges, s’emparent du nord de la Gaule.  
57 av. J.-C. – Jules César soumet les tribus de la Gaule Belgique. Boulogne et Amiens deviennent des centres romains 
importants.  
1er au 3 e s. – Paix romaine. Le nord de la France fait partie de la province de Belgique Seconde, dont la capitale est 
Reims.  
406 – Invasion des Francs. 
Mérovingiens et Carolingiens 
5e siècle – Clovis bat l’armée romaine à Soissons (486). Après avoir unifié les royaumes francs, il lance la 
christianisation de la région. Naissance de nombreuses abbayes avec la culture monastique tout au  long du Vème siècle 
561 – Division du royaume des Francs. Le nord de la France est rattaché à la Neustrie.  
747 – Berthe, fille du comte de Laon, donne naissance au futur Charlemagne.  
768 – Charlemagne, roi des Francs.  
800 – Charlemagne, empereur d’Occident.  
9e et 10e siècles. – Invasions des Normands et des Hongrois. 
11e et 12e siècles. – début du commerce textile. Draperies de Lille, d’Arras et de Douai. 
Moyen Âge 
1185 – L’Amiénois et le Vermandois sont annexés au domaine royal lors du traité d’Amiens.  
1223 – L’Artois est incorporé au domaine royal à l’avènement de Louis VIII.  
13e siècle. – Édification des cathédrales d’Amiens et de Beauvais.  
1214 – Bataille de Bouvines : victoire de Philippe Auguste sur Otton IV, le comte de Flandre et Jean sans Terre.  
1314 – Philippe le Bel annexe la Flandre.  
1337 – Début de la guerre de Cent Ans.  
1346 – Bataille de Crécy. Édouard III d’Angleterre en sort victorieux.  
1347 – Calais capitule devant les Anglais.  
1369 – Mariage de Philippe le Hardi avec Marguerite de Flandre, qui apportera la Flandre aux Bourguignons à la mort 
de son père en 1384.  
1415 – Bataille d’Azincourt, remportée par Henri V d’Angleterre.  
1435 – Traité d’Arras : Picardie et Boulonnais sont cédés au duché de Bourgogne.  
1477 – Mort de Charles le Téméraire. Louis XI envahit la Picardie, l’Artois, le Boulonnais et le Hainaut. Marie de 
Bourgogne, fille du Téméraire, épouse Maximilien d’Autriche. La Flandre passe à la maison de Habsbourg. 
Des Bourbons à la Révolution 
16e siècle – Le Nord échappe de plus en plus à l’influence française. La Flandre fait partie de l’empire de Charles Quint.  
1520 – Camp du Drap d’or à Guînes : François Ier rencontre Henri VIII d’Angleterre.  
1529 – Paix des Dames à Cambrai : François 1er laisse l’Artois et la Flandre à Charles Quint.  
1539 – Par l’ordonnance de Villers-Cotterêts, le français devient langue officielle.  
1557 – Prise de Saint-Quentin par les Espagnols.  
1558 – Le duc François de Guise reprend Calais aux Anglais.  
1562 – Début des guerres de Religion. Des foyers protestants se développent à Amiens, Douai, Valenciennes et Béthune.  
1618-1648 – Guerre de Trente Ans. Siège de Corbie, puis d’Arras par les Espagnols.  
1659 – Le traité des Pyrénées, entre l’Espagne et la France, fait passer l’Artois à cette dernière et décide du mariage de 
Louis XIV avec Marie-Thérèse.  
1667-1668 – Par son mariage avec Marie-Thérèse d’Espagne, et suivant un droit de dévolution reconnu au Brabant, 
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Louis XIV aurait dû hériter d’une partie des Pays-Bas. L’Espagne s’opposant à cette loi, Turenne entre en Flandre et 
conquiert 12 places. Traité d’Aix-la-Chapelle.  
1677 – Prise de Cambrai par Louis XIV.  
1678 – Au traité de Nimègue, Louis XIV annexe le Cambrésis et un certain nombre de villes du Nord. 
1692 – Découverte de la houille dans le Boulonnais   
1713-1715 – Les traités d’Utrecht fixent la frontière définitive du nord de la France. 
De la Révolution à nos jours 
1803 – Bonaparte rassemble son armée au camp de Boulogne pour une tentative d’invasion de l’Angleterre.  
1840 – Louis Napoléon (futur Napoléon III) essaie de soulever Boulogne pour renverser Louis-Philippe. C’est un échec, 
il est enfermé au fort de Ham.  
1870-1871 – Guerre franco-allemande : batailles de Bapaume et de Saint-Quentin.  
Guerre de 1914-1918 
1915 – Échec de l’offensive française en Artois.  
1916 – Offensive sur la Somme de Joffre et Haig.  
1917 – Échec du Chemin des Dames. Attaque anglaise dans les Flandres.  
1918 – 21 mars : offensive allemande en Picardie, qui menace Amiens. Les rescapés de Verdun arrêtent l’offensive 
allemande à Doullens. Foch prend le commandement à Cassel et gagne enfin la guerre. Arras, Cambrai, Lens, 
Armentières et Bailleul sont aux trois quarts rayées de la carte. 
Juillet-novembre : Foch remporte la seconde bataille de la Marne. 
11 novembre : armistice signé à Rethondes en forêt de Compiègne. 
Guerre de 1939-1945 
1940 – « Drôle de guerre », offensive des Ardennes, batailles de Dunkerque et de la Somme.  
22 juin : armistice franco-allemand signé à Rethondes. 
1945 – 9 mai : la « poche de Dunkerque » est reprise par les Alliés. 
Jusqu’à aujourd’hui 
1968 – Création du premier Parc naturel régional en France, connu à présent sous le nom de Parc naturel régional 
Scarpe-Escaut.  
1980 – Mise en service de la centrale nucléaire de Gravelines.  
1990 – 21 décembre : fermeture du dernier puits d’extraction minier.  
1991 – Inauguration du TGV Paris-Lille.  
1994 – 6 mai : Inauguration du tunnel sous la Manche.  
2004 – Lille, « Capitale européenne de la culture ».  
2005 – Inscription au Patrimoine mondial de l’UNESCO des « Beffrois de Belgique et de France » ; les « Géants et 
dragons processionnels » proclamés Chefs-d’œuvre du patrimoine oral et immatériel de l’humanité  
2009 – La première pierre est posée sur le site de la nouvelle antenne du musée du Louvre à Lens. L’ouverture se fera en 
2012. 

Saint-Omer, bref historique 

C'est au VIIème siècle que des Bénédictins de Luxeuil évangélisent la région de la Morinie (cette province de modeste 
envergure, pouvant être une partie de l'ancien territoire des Morins (ancien peuple de la Gaule), qui a  pour capitale 
Thérouanne (à une quinzaine de kilomètres au sud de St-Omer). A la tête du groupe de moines missionnaires se 
trouvent les nommés Audomar, Bertin et Momelin. Ils s'installent sur le mont Sithieu, qui n'est à l'époque qu'un simple 
promontoire au cœur d'une contrée marécageuse, le marais de l'Aa. Ils y fondent alors un couvent, l'abbaye St-Bertin. 
Audomar, évêque de Thérouanne, fait bâtir en 662 sur la colline dominant l'île de Sithieu, une chapelle, future basilique 
Notre-Dame. Alors se développe rapidement un tissu urbain autour de l'espace entre le monastère et la chapelle. 
Audomar est canonisé sous le nom de Saint-Omer. Naît alors une cité, Saint-Omer, qui au fil des siècles sera percée 
de plusieurs artères reliant les deux lieux saints. Dès le Xème siècle, la ville prend essor important et la surface de 
l'urbanisation accélérée triple facilement. On peut compte jusqu'à 40 000 Audomarois en 1300 ! 
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Saint-Omer deviendra une importante place drapière notamment durant le Moyen-âge. Au cours des différentes périodes 
la ville de Saint-Omer a su garder son visage d'autrefois. En effet, son cadre architectural la rend tout à fait unique dans 
toute la région. 
Les franchises de la cité drapière sont confirmées en 1127. Mais le triste trio des épidémies des XIVème et XVème 
siècles fait chuter la population citadine et reculer le développement économique. C'est de son rôle religieux (après 
1553, date de la destruction de Thérouanne par Charles-Quint, et du transfert du siège épiscopal à Saint-Omer), que la 
Cité offre à l'historien un nouveau visage. Elle devient ce qu'il convient de définir comme un "bastion avancé de la 
reconquête catholique"                               . 
Les établissements jésuites sont les plus nombreux. 
C'est en 1677, que Vauban s'arrête à Saint-Omer et s'occupe de renforcer les fortifications. Mais, comme pour d'autres 
cité, le refus de l'avancé économique sans précédent que procure l'installation du chemin de fer relègue Saint-Omer au 
second plan de la croissance industrielle. C'est donc au niveau administratif que se remarque Saint-Omer. La ville ne 
profite pas de la révolution industrielle. 
Les fortifications sont démantelées de 1892 à 1895 avec conservation d'une partie des remparts et des arbres pour y 
dessiner un jardin qui sera aménagé de 1893 à 1897. 
 
Le Roi Soleil à St-Omer :  
1677 : La France reprend à l’Espagne les territoires du Nord : entrée de Louis XIV à St-Omer : 
Ainsi le 30 avril, aux alentours de cinq heures de l’après-midi, le roi, vêtu de ses plus beaux habits d’apparat, passa la 
porte de Calais juché fièrement sur son cheval en compagnie d’un cortège de grands seigneurs et de ses gens d’armes. 
Le grand souverain avait conquis le cœur de nombreuses personnes et tout St-Omer se pressait sur son passage pour 
l’acclamer chaleureusement ! Après avoir reçu les clés de la ville, le roi soleil se rendit directement à l’abbaye Saint-
Bertin (les ruines sont encore présentes à St-Omer) et visita ensuite les installations militaires avant de faire un détour 
par le marais pour découvrir une curiosité locale attirant jadis tout bon voyageur qui se respecte : les iles flottantes, 
larges amas de végétaux et de tourbe s’apparentant à des radeaux à la dérive. Après une nuit au sein du palais épiscopal 
(aujourd’hui palais de justice), le roi fit un passage par la cathédrale en entrant à cheval par le portail nord, avant de 
reprendre la route vers Aire-sur-la-Lys. Saint-Omer sut séduire le monarque : le 22 juillet 1680, en se rendant à 
Ambleteuse où un nouveau port devait être construit, il revint en touriste, cette fois-ci accompagné de la famille royale 
au grand complet et de sa somptueuse cour ! Tout ce beau monde dormit à l’hôtel du gouverneur, à l’emplacement de 
l’actuel Hôtel Sandelin (musée de St-Omer), et visita le territoire durant deux jours. 

 

Le marais audomarois : 
Le marais audomarois s'étend sur 15 communes du Pas-de-Calais et du Nord et couvre une surface de 37 km2 (3 726 
hectares), ce qui en fait la plus vaste zone humide de la région. Son altitude est de 0 mètre. 
C'est une ancienne zone humide tourbeuse, inondée par la mer durant plusieurs siècles à l'époque carolingienne, puis 
exondée, et exploitée pour la tourbe et drainée par les moines de la proche abbaye de Clairmarais notamment.  

Le marais a été transformé au XIXe siècle en région maraîchère et d’élevage et il reste aujourd'hui le seul marais de cette 
importance encore cultivé pour le maraichage en France (le marais poitevin ayant été en grande partie drainé et occupé 
par les céréaliers). Près de cinquante légumes différents y sont cultivés, dont le chou-fleur l'été (introduit vers 1751) et 
l'endive d'hiver (introduite vers 1920 dans la région). 
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Promenade touristique en « bacôve », barque traditionnelle du Marais 

Le camp du Drap d’or :  
Le lieu du camp se situe à 30 km environ de St-Omer, vers le nord-est en direction de Calais, entre les 
villes de Guines (en territoire anglais au 16è) et Ardres (en terre française) 
En ce mois de juin 1520, la plaine des Flandres se couvre de centaines de tentes recouvertes de draps d'or, d'argent, de 
velours, reliées les unes aux autres par des galeries. Le spectacle est éblouissant. Unique. Maîtres d'oeuvre, ouvriers, 
terrassiers, charpentiers et forgerons achèvent de dresser ce bivouac de luxe, entre Guines et Ardres, aux confins du 
royaume de France et de l'enclave anglaise de Calais, pour accueillir la rencontre des deux plus flamboyants souverains 
de la Renaissance : François Ier et Henri VIII. Le roi de France, aux prises avec Charles Quint, a absolument besoin du 
soutien anglais. L'entrevue est cruciale. L'enjeu majeur. Hélas ! le Tudor est retors et il joue double jeu. Pour preuve : sa 
rencontre éclair avec Charles Quint quelque temps auparavant. Le prétexte ? Une visite de courtoisie à la reine 
Catherine, sa tante. Bien sûr... Peu importe. Le Valois doit saisir l'occasion pour tisser des liens d'amitié avec son 
homologue d'outre-Manche. 
Le jeudi 7 juin 1520, jour de la Fête-Dieu, les deux souverains jouent une parfaite comédie. Sous l'un des pavillons, ils 
échangent mille politesses, multiplient les flagorneries, s'échangent moult accolades. Un premier incident est évité de 
justesse lorsqu'Henri VIII renonce de vive voix au titre de « roi de France », auquel les monarques anglais prétendent 
depuis des siècles. S'ensuivent des joutes, des tournois, des banquets. Et des témoignages d'amitié tout aussi fulgurants 
que déconcertants... Les rois participent bien évidemment à ces joyeusetés et à ces affrontements « fraternels » sans 
jamais se retrouver vis-à-vis. Jusqu'au jour où le présomptueux monarque anglais, n'y tenant plus, prend François Ier par 
le collet et lui dit : « Mon frère, je veux lutter avec vous. » Un silence pesant s'installe. L'affaire risque de mal tourner. 
Excellent lutteur, le Valois accepte. Face à face, les deux monarques se mesurent du regard, se tournent autour, les 
muscles tendus. D'un coup, ils s'empoignent. Henri VIII essaie de déstabiliser son adversaire. En vain. François pivote, 
s'arrache à l'étreinte anglaise. Furieux, le Tudor se rue sur son rival. D'un croc-en-jambe, ce dernier le projette à terre. La 
défaite d'Henri VIII est totale. Devant la fine fleur de la chevalerie anglaise et française, il s'est ridiculisé. Après s'être 
relevé, il propose une revanche d'une voix blanche. Las ! c'est l'heure d'aller souper. L'honneur souillé, le souverain 
anglais n'a pas d'autre choix que de ravaler sa rage. Un jour prochain... Il aura sa revanche ! 
 
Un mois de festivités et de repas somptueux. 
Deux villages construits. 

2 800 tentes, environ, recouvertes de velours ou de drap d'or. 

5 000 ouvriers participent aux travaux d'aménagement. 

200 000 livres dépensées en fêtes. 
(texte de la revue Historia) 
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Quelques vues de lieux et monuments remarquables de Saint-Omer 

 

          

Le théâtre à l’italienne                                                     la chapelle des Jésuites 

        

              La « motte castrale » près de la cathédrale                                                le jardin public 

     

                                Le musée de l’hôtel Sandelin                                                          le Palais de justice 

 

Le marais audomarois 


